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Chambre d'Agriculture
du Bas-Canada.

M donréal, 18 Février 1858.
i. La chuibre s'est as6emblée au-

jurtld'hui, à 1I hteures A. M. suivaii
avis donnù aux incinbres.

PRltsiI:N'rsi :lohi tlle, 60r., pré-
sident; 14. J1. DeB3lois, écr., vice-pré-
stdentl ; Major CaimpbellI, M. P. P.,
Acr.; I. N. Wattc, écr.; J. O. A.

'Iurgeoni, écr.; P. E. Dostaler, écr.;
.Iimes Logan, écr., prêsi dn1 de

aLsochiion aigricole du Bits-Cu-
nait ; Le professhur Dawson, uollêge

McGll;liv. P. Il. Lcec rfs
seur d'griultun., collège M:lisson,
et D. Brown, Er., président de la
iamtbre( des urts etnmanufactures.

Le Présilent prit le fauteuil et lut une lettre
de M. Iitti. Secrtairo di llureauî d'Agricuil-
ture, Tormnio, inorimant la. Chambre que MM.
B. N. Watts. 1. C. Tacht, . Puniroy et .1. 0.
STiirgeoin, leiiibrtý d cette Chambre, >-o reti-
rait tour ie ri-le, avaient été rdélus pour lei

aninées 858 et 18-514 mIbIlres dle cett c 'ihambre
p<r Ioel, tsgl'atgricullitre du ias-Ciinala.

M.Yul, eut ailra p.réuzi et uimIiiiiemiient
réélu Président de cettelChambre.

M. DOIela.i fit yte ut u:n uiininenit rtMlu

M. .. Ierrailt fut proj ost et Inaiiimemtent
rôu ;:er'laïr-Trrer.

M. Lg.uLi et .11. Turgen furent nonils en
,Uilit poil examiner lt utmplite de li derniîore

bxlilbition provinciale et dlu Comnité Loar:l.
nlue lcttre de ( a11(]. A. N. Morin, utrait éia

biiltuî~ itriolo à cutte (hamuubre fut lue,
q1t un11 estilognole le ces livres fut soumis.

lsol.,-Qu'un comité, 'cmpséi dui *ajor
amnb<ell, da Professeur l)wioni< et du i v. P.

. ulcie, prenne eu catailogue (lu livres en con-
lGration, et en fiume rapport à cette Chirunbre.
L urésolution del ition, Agricole à leur
semlée6, le IJ Septembre derier, que " Une
cpte soit présentéc'aux tis branchies dle la
glatnre,'dmoiandant qne l'Association Agri.

ooliî soit autorisîî' à fixer une place permnenîi iîcte
pour tenir l'kiiinAnnuelle P'rovinciale,
tut liise duvranit la1 Chambre par 31. le Prési-
dent."

yM. ßflouii secondîl par M. Dostaler lit mo.
don :

Q z ue la Clainbru est d'opinion que lia deinide
coutenuedans la rCsolutionci-desuadel'Aseocia-
tien Agricole entrainerait dans de sIérieuses
difficultés-Jtejcte.

RÈ;olu,-Qu'uno Requête soit préparéie sui.
Veut la rCsolution de l'Association Agricole.

Rhsolu.-Quo 31. Chagnon, le Sous-Secrétalro
(le cette Chambre nit le salaire <lu Secrétalro
pendant l'absence do ce inonsieur,' et que M. le
président soitautoriËé de faire des arrangements
touchant la ré laction du .ornal d'.griculleur.

lUao'uî,-Quo le'maire île lontréal, les pré-
silenti des socitési d'agriculture des comntés
d'lochelaga et de Jacques Cartier, le Président

delia Société d'iforticultuîredo 3ontréal, d'alors,
et T. S. Brown Eir., de Montréal, comtîposuet le
Comiité Local de lit prochaine lhibition Pro.
vinciale qui aura lieu à Montréal. en septembre
prochain.

L'asseniblée s'ajourm jusqu'au lendemain
à l icurvs A. M.

La chnmbre sassembla le jour
stuivant, 19 février, suivaint l'ajourne-
mient du jour précédent.

nsars :-.Johnl Yule, écr., pré-
sitent ; E. J. De lois, écr., vice-
président ; Major Camîîpbll, M. Pl. P.
6cr. ; J. O. A. T rgeon, 6cr. ; P. E.
DotIaler, Ecr , JIame Luogn,' Ecr.

Une liste de Soriétés l'Agricilttire réorgaini-
s mes sous l'aute 0 Vic. chap. 4). fut muise deant

lit Clamlîru et leur orginisation fut prise en
conîridérationî.

l î.-Quî'aîucune société td'Agîicilture nio
crai reconuiaur cette ('ina.Imibre, i moints qu'elle
Ilait envoyé une liste de souiîa.ription eiguée par
Liu moils 10 iieibftresiiant lais moins de

.0 courait, oni vanit la cédille A l l'acte ci-
doesi, et tel que l'exige le dit acte.

Sur applietiii de phiieunsia Sociétés demain-
dtant la permniion di'odleter le grains de b-
ience tive leur alliocatiun, il fut

RFé!,-Quîe laChambrepermet aux &Sciétés
d'Agriculture u'acheter ies grains de einence
ayeu leur allocation, pouroû qu'elles le vecndent
i l'encan à leur; melbre3. et f ent rapport de
la vente d'iceux i cette Chambre.

Le Nlajer Campbell et M. Watts foirent uoniués
en coiuté pour exaniner lit Liste des Pîriz. pour
cette année; ils firent rapport qu'ils reconnuan-
daient lit liste des pix de l'année deruière Asîn
y fire de cimngement.

Sur application <le M. Bruce de............
touchaut sou îîngrais de îpoiison , le Sous-
Secrétaire fut cl:rgé de lui dire que la Chan.
bre ne pouvait prendre aucune part dans Ili o-
elété, nmais que ses memuilres seraient heureux

d'en faire I'esai.
Et la Chamblre .iajurna.

Par ordei,

Sous-Secrétaire C. A. B.1 .
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Chez nous la manière de traiter
ICI% fuimiers doit être toute, spéciale

Sen raison de notre climat. Il nous
faut au printemps des fuiers à demi

MONTRAL, MARS 185. décomposés qui enfouis dans le sol
par un labour, puissent snliro aux
besoins d'une récolte dont toutes les
pases de végétation doivent se pro-

Des Fumiers. duire dans l'espace de trois ou qua-
tre mois. Or, pour obtenir pendant

L'Agriculture est l'art d'obtenir lhiver ces fumiers à demi décompo-
du sol le plus grand bénéfice net, ss que faut-il faire ? Emploirons
tout en maintenunt sa fertilité. Or nous le système de " plattelormoe"
on ne maintiendra la fertilité d'une qui consiste à sortir tous les jours les
terre qu'en lai rendant sous frmne fi'ugiers des étables, écuries, etc., et
dengrais les éléments qu'on en aura a les étendre régulièrement par cou-
tirés sons forme de récoltes ; c'est-là cies succssives de manière à former
un principe, aujoutrd'hui universelle- -u las de 6 à 7 pieds de hauteur? ce
ment reconnu et qui ne soullr plus système est sans doute excellent
discussion. Cet engrais parait être puisque les fnmiers, ainsi traités à
de diverses natures, mais pour nous, la ferme de Grignon, ont été pris
les engrais de ferme (les fumiers) comme type de lengrais de fenne
sont les seuls que nous puissions par M. Ioussinganit, en raison de
économiquenent produire. leur richesse constatée par Panalyse

Nos longs hivers qui nons foreent chimique. Mais qiuelques heures de
à une stabulation <le près de six mtois, neige et la température habituelle d
nous font une nécessité de savoir bien nos hivers empêcheraient toute fer-
traiter les djections aninules de nos menftationu ; sans parler de l'excès de
écuries ou de nos tiLables, de ta- main d'wuvre necessaire. Le sys-
nière à ne rien perdre de leurs qu*i- tème de fosse ofllre les mêmes incon-
lités fertilisantes. vênients.

Et ponrtant conbien peu de nos Il nous .faut done chercher un
cultivateuirs sont irr-àprohables a ce moyen de traiter les fumiers sans
point de vite. La plupart sortent convert et a une température qui
les fumiers tons les deux ou trois permette lu fermentation, de manière
jours et les étendent sans, soin de- qu'au printemps nos fumiers soient
vant les bàtinents de ferme où ils prêts à être enfouisI. Ce moyen c'est
passent l'hiver exposes à toutes les <le garder le fumier sous les animaux
intemp (ries le nos saisons dII prii- piendant uin mois, six semaines-le
tel)s, la fonte des neiges vienît eti- temps nécessaire à la décomposition
core aioutet an umal, en etntraînant puis <le le transporter. par un beau
dans quelque risseat voisin leî la- jour dans le champ' qui doit le rece-
ennes ditas, c'est à dire tout Ce que voir. Cette méthode est à notre avis
le fumier a de plus riche et <le plus la seule économiquement applicable
fertilisant. Il faut que les cultivateurs chez nous et nous -ne doutons pas
cn général connaissent bien peu ce (lue l'avenir ne justifie notre opinion.
qui se passe pendant la décomposi- Les avantages de cette manière dc
nion des engrais ; car on tic peut pas traiter les fumiers sont hombreux et-
supposer qu'ils, soulrent sciemment nous allons en faire ressortir quel-

les pertes aussi importantes, alors ques tns :ý Les seuls frais d'établis-
quil,serait si facile de les 6viter pai sement consistent dans le creusage

n peude xnneolonmté. dune fosse-de 2 pieds de profândéur,'
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e ýans toute la longueur du bati-
mnent, lon répand de la paille et on
fait entrer les animaux, tous les jours
on ajoute de la litière et l'animal
s'élève dans la fosse sur ses déjec-
tions qui s'accumulent.

Nous 'avons pu voir chez M. Dé-
crombecque, d'Arras, l'un des agri-
culteurs de renom en France, 400
bSufs à l'engrais tous établis d'après
ce systême, les écuries offrent éga-
lement l'application du même sys-
tème sans que les cheveaux en souf-1

frent le moins du monde. Nous avons
parcouru ces étables à pied sec et
sur une litière fraîche pendant que
6 pouces plus bas les pailles étaient
saturées des déjections des animaux.
Nous n'avons pu distinguer la moin-
dre déperdition sous forme (le gaz.
D'un autre côté nous avcns pu voir
enlever des fumiers de 3 mois qui
étaient conduits au champ, et nous
devons dire que nulle part nous n'a-
vons vu de fumiers el meilleur état
de décomposition, pour subvenir
aux exigeauces d'une récolte.

Et comment er serait il autre-
ment? Ici les pailles reqoivent toules
les dljections de l'aninal dont elles
s'imipregnent, snq l'on puisse
craindre la perte du flmier (urines)
puisque la fosse le retient. C'est là
uI avantage dont ne ouissent pas

les platteformes , le lu inier en tas
pour être bien fait, doit être arrosé
souvent, iais le liquide a bientôt
filiré à travers les masses et il faut
renouveler l'arrosage, c'est donc du
travail économisé que de laisser du
fumie'rdans une fosse où il est conti-
nuellepent imbibé des liquides les
plus riches pour la fertilisation des
teires.

Mais le point principal sur lequel
nous appuyons, c'est la possibilité de
eimentation , possibilité qui ne se
riaIßsq dquavec la nihode -de lais-
sefu s&, Je animaux.
B1 u <9U.pp e aler se de

tabee çuffée artificielle-
ihent sNan il en coûte au cultiva-

teur ; bien plus cette chaleur est un
des agent essentiels de cette fermen-
tation, qui, ainsi activée, se préci-

pite et la décomposition (les pailles
marche rapidement. Arrive le jour
où la fosse sera pleine et l'on trou-
vera à 6 pouces au-dessous de la
surface un fumier bien fait, si Pon
profite alors d'une belle journée on
le conduira de suite, comme le re-
commande M. Osseine , dans le
champ même qui doit le recevoir, et
on Ci fera un tas qui poutrra attendre
le printemps, époque à laquelle on
pourra Pépandre d'aussi bonne heure
que Pon voudra puisque son état de
décomposition pourra le permettre.,

Que nos eltivateurs suivent cette
méthode et nous n'aurons plus lk
droit de leur reprocher leur manque
de soin général pour tout ce qui est
fumier. Ils auront adopté une fa-
brication d'engrais que la théorie et
la pratique ont tutes deux reconnue
comme bonne.

.1. PERRAULT.

Une Ecole Vétérinaire

chez nous !

Nous traduisons avec bonheur, et
coiie si c'était notre idée propre,
l'article suivant publié dans le nu-
méro.de janvier 1858 du Canadian
Agriculturist de Toronto. Nous
sommes d'autant plus heureux de
rencontrer l'émission de cette idée
qu'au moment méme où le numéro
de ce journal nous est parvenu, nous
étions obcupé d'un travail de même
nature destiné à être envoyé à 'exa-
men des ministres pour devenir Pob-
jet d'une proposition spéciale au
pa:lement. Désireux de reconnaître
dignement le bon accueil que IIqus
a fait la population canadienel n
général et celle de Montréal en par-
ticulier, nol voulonsfpSioaver agipp
blic que nous sommga plus, animée
du désir de concourir à une amélio-

1%l
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ration importante que jaloux d'une tous les points de la province uel-
ine et folle priorité. Nons laissonsique chose"comme quarante on cin-

dýone pour le municnt notre propre qante taureaux de Durham de pur
travail que nous publierons A la suite sang' je n'exagère point en disant
de celui-èi, pour mettre sous les veux que j'ai contribué pour mn bonne
des lecteurs les observations judi- part aux améliorations signalées et
cienses que voici: accoumplies dans les troupeaux de

A travers les agitations de lu poli- notre pays.
tiqie-et des partis il est heureux d'n- Les fermiers devraient adhérer et
voir a noter les progrès (du Canada souscrire à une .wuk loi, cette loi de-
en ce qui concerne Jes améliorations vrait ttre religieusement observée ct
agricoles et je n'hésite pas 1 assigner nsidérée colmne la loi des Mires
à vostravaux littérires, (le mémoire et Pres,-neß;rc soun aucun pré-
est adressé à M. PEdit. dl Canadian lUie aucun nsage de taureaux qi
Agriculturist) une part conîsidérable ie semont pas de purs Dlurhtam-
dans les heureux résNitats de ce pro- nyant une généologie irrécusable
grès. tant sons le rapport des générateurs

Dans Inl pays nenf, qagricultu gne des mères,-ette règle oi loi
doitavoirnéeess:arenent beaucoup A devrait s'tappliquer à toutes les races,
apprendre; mîais,ce nous est une con- D)rhaum, Devonshire, etc., et on lie
solation et un encouragement de pen- s'en relâcherait, cela va de soi,
ser que nos lerniers sont assez géné- qu'envers les temelles et selon les
raletment affranchis et débarrassés circonstances.
des préjugés héréditaires et sont au Lorsqu'on use pour la ieproduc.
contraire, pour la plus grande part tioud'uu taureau de sang on de race
tous disposés à aller de l'acvnt, quand tont à Lait différente ou mélangée Pé-
ils se croient sûrs d'ètre dans une leveur lie peut avoir aucune certi-
bonne direction. tude quand A la valeur du produit -

Je n'ai pas. l'intention, quant à en résultar. J'ai vu une vache fai-
présent, d'entrer à ioules voiles sur la saut partie du troupeau de feu M.
haute mer des emmnnagemnens agri- Bates qui indiquait par elinins si-
coles, je me contenterai d'exposer ici gnes son indignité i faire partie de
quelques remarques sur le chapitre ce troupeau. A. Bate connaissait
agricole qui comprend le bétail de la a iun qtu moi ci. très
ferme, les outils el les produits vi- ment cette indignité qu'il attribuait,
uanIs, considérés surtout lorsqu'ils ne dit-il à ce qu'il appelait Pl>..
sont en proie autix conséquences de du sang de lt race des G.llowav
certains accidenuts, ou soum-ants de introduit il y avait longtemps par
certai tcsmînaladies. Colling) duns J cor reinar-

Nul homme mieux que vous ne quable troupeau.
coinait, et personne n'apprécie, plus Cct. vachen ,,r(veiiit, i ira-
hautement que vous,les efforts dignes trente générations
d'éloges et couronnés de succès des daa, ces
hommes tels que Stone, Wade et dernières années,
leurs confrères pour jl'amélioration Cil ce qui concerme
de notre bétail, et, quand j'examine r nourriture et leur abri dn les
la.grduation toujours ascendante cas d'indispositions ou de maladies,

dapoduits d- mnpr e -ne les lutrient a été barbare et lion-des prits de ma liropre, mm, lel
mères étant.des ~vaches de bas prix
et fort communes, et qnanîd je ine d'une écule et la répartition d'hpin-
sou.vins que j'ai endu pour tre tus bien levé et vers 'q la

1dts'pers dats nos en,ivirons et sur pratid'u ar véérinaire à travers



186 JOURNAL DE L'AGR[0ULTEUR.

la province, serait une fondation sais, c'est q'il est le gaillard le plus
qu'on ne pourrait priser trop haut et instruit elle plus, profond de vôtw
qui, je le crois sincèrement, ne de- tous.
mande guère plus, pour être efic- Le )oeteur Blirelay et Pauteui de
titée, qu'une organisation. Cet article, étant tots deux à cette.

Il n'y a pas longtemps encore que époque directeurs de la société de 1a
PEcosse était sous ce rapport aussi Ilaute-Ecosse, sollicitèrent le bureau
dépourviie que le Canada lest main- de cette compagnie à s'intérpsser à
tenant, et cependant 'Ecosse s'enor- leur projet et PEcole Vétérinaire fut
gueillit aujourd'hui d'une école Vé- bientôt établie. Diverses paroisses
térinaire peut être sans rivale duns y envoyèrent les jeunes gens pour
la Grande-liretagne et dans laquelle y être enseignés.
ailluent des jeunes hommllies de toutes Ce jeunes geus trouvèrent a oc--
les piarties du tmonde. Elle délivre euper leurs heures de loisir dans les
des diplôirns qui sont neceptés alux meli'rs d M. Dick et dans quelques
lorse-Guards et fournit àl tout le forges de la ville, les professeurs ti-

pays de savans maréchaux-ferrants lulaires et les professeurs libres de
et d'habiles Vétérinaires. Pécole de médecine leur accordèrent

Oit peiut demander: comment ct s cs gnttuites a içurm
heureux résultat est-il advenu ? Nous ens ci, e qui fut encore pour eux
pourons répondre franc beieent : cx un liéuéiec au moiséga , ils 
parvulu scintilla etc." Défunt le Dr. taient avec intérêt et régulièrement
'Barclay, d'Edimbourg, si bien connu evaient subirceux
comme professeur d'anatomie com- qui
parée, avait l'excellente habitude, ot d'un certificat de Capacité. Et
après ses leçons, d'en diseuter jour vraiment ces examens n'thiCnt
par jour le smujet avec ses élèves au poil et qui
nombre desquels je nIe Comptais. écrit Ces le il Compagnie de
Un - grand nombre de ces élèves plusieurs fut émerveillé des
étaient des jeunes gens ayant fait progrès faits par Ces incultes gar-
toutes leurs études classiques et se cons de la Campagne.
préparant à prendre leurs degrés mi- I'eeolc Vétérinaire d'Edimboirg
dicaux ; ils se reginbaient souvent a est devenue une Sorte
contre la perspicaeité et lintelli- ayant un Etat-Mujor
gence dléployée en ce tetrmps l par régulier le proarsscuîrs et. <le dé-
un homme idt notmi de WïlIi iim Diclh n coustrateurs) tou, hommes d'on
qui suivait les cours. Ce jeune baut lîmérite qui en s partuieant les
homme d'un, abord modeste et sans diverses Chaires d'enseignement, fa-
prétentions dans ses manières, les Ciliteut essentiellemt la rapidité
forçait souvent à rougir de leur igno- e ,...,, IL élèves. M. *
rance et cela devint si fréquent t se trouve l la tête de
qu'enfin ils demnandèrent ait Docteur l'institution, et ila, très certainement
s'il savait qui était ce jeune honne. plus d'une raison d'être Satisfait du
Le Professeur ayii. declair qu'il ne fruit d ses talents et de ses veilles.
connaissait pas du tout sa flunille et M. Dicl a plusieurs bonnes qualités
qIiîl ignorait absolument qui il était, eoiîne professeur, uais aucune
les élèves lui déclarèrent tout d'une n'est pus remarquable queson apti-
voix et sur un ton de superbe dédain tîide à eajtiver lattention (e ses au-
que c'était un simple ouvrier forge- diteurs et à tenir leur esprit éveillé.
ron. Très bien ! Très bien ! repartit Sa correspondatlce avec ses anci
le Douteur qu'il soit forgeron ou fer- élèves est nonbreus; la plupart
blnlr, que m'importe, tout ce queje hn dans les cas difficiles de
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leur pratique s'inspirent de ses con- ment mantquée. Je recouchai le
Seils et les sollicitent. Plusieurs de poulain et dis aux bonnes gens qu'il
ées correspondances témoignent n'y avait point <le danger, que tout
d'une façon fort afiligeante , rude- irait bien dans peu dn t Ola!
ment builemqe, mais très positive- rien ne vous effraye, vous autres
ment démonstrative du niveau infé- Docteurs, mue répondirent-ils, nmiis
rieur dans lequel croupissent encore nous ne pensons pas qu'il y ait là,
autour d'eux les eonnaissances vété- chance de guérison." .Je saisis le
rinaires. Un exemple ou deux ne cordon assez aisément cette foiset
seront peut être pas déplacés ici. guidé par ma conn aissaice de Pana

Un élève écrit, " J.'ai été dernière- tonie des parties, je saisis l'artère
mnentappeléurun pauîvrebufsouf- avec des pinces pluttes, ils une li-
frant d'une eonstipation opiniâtre et gaturé, étanchai le sang et émer-
ne laissant anei espoir de guérison. villai les voisins qui étaient aceurus
Je déclirai tout d'abord que le eus en foule pour voir mourir le pauvre
était désespéré et m'en allai. Le animal. Je me retirai chargé de bé-
propriétaire, ch:grin de perdre son iédictions pour cette simple et heu-
bduf, appe!a lancien empyrique ou reuse opération.
médecin du district. Celui-ci promit Je ne sais pas si les éleveurs et
résolhunent ue eure.-A cet effet, les fermiers du Canada sc sentiront
(risum leneulis) on fut pêcher dans animés d'autant de zèle que moi Li
le ruisseau voisin une truite vivante ce sujet. 'l'outes les sociétés d'agri-
et celle-ci fut enfoncée dans le gosier culture doivent adresser des pé'titions
du pauvre boeuf avec l'assurance requerrant aide et avis sur cette
qu'elle saurait bien se frayer une question au Bureau et à la Chambre
voie à travers les obstacles qui se- d'Agriculture. La chose peut être
raient devant elle, et que, par consé- faite aisémnent et dans pe d'années
quent, elle désobstruerait les insies- toutes les.parties du canada pour-
tins et soulagerait le malade. Com- ront posséder des vétérinaires intelli-
me on le pense bien, on ne revit gens et bien instruits ainsi sue des
plus la truite, le patient tourti et le ouvriers qui ferreront méêtltdique-
Vétérinaire d'Edimbourg endossa ment nos chevaux.
bon gré malgré la rcsponsab ilité mo- L'Ecole pourrait, ci quelque façon
raie de cette perte, causée disait le être contrôlée par le linreau et par
charlatan, par le traitement mual rai- la Chambre d'Agricualtuare et former
sonné qu'il avait employé avant le peut êtrò une addition à la classe
*fameux expédient de la truite." d'Agriculture. Je ne suis pas sûr

Un autre ancien élève écrit : Peu non plus, si dans une proviiec coi-
de jourmaprès mon retour dans mes nie le Canada, on ne trouveimit pas
foyers, je fus mandé sans délai pour des médecins qui, étant dnsn beau-
voir un poulain de trois ans qui avait coup de ens appelés à résider dans
été émasculé six heures auparavant, des distriets ruraux, n trouveraient
l'une des artères testiculaires coulait. pas la science Vétérinaire assz imfr-
abondamment, le sol de l'écurie était portante pour s'en occuper, et s'ils ne
inondé de sang et le propriétaire et penseraient pas que le traitement
sa famille pales et conisternés regar- heur >eux dl'une jument de prix.ou d u-
daicnt leur poulain comme mort ! ne vache priméeseraitun serv3ce aussi
L'animal avait été plusieurs fois lié important pour le fermier que la
dt cautérisé et le cordon testitulaire meilleure cure qu'ils puissent faire
était devenu si court que j'eus de la parmi les bipèdes de la maisonnée.
diflieulté à l'attirer au dehors do scro- Si vous approuvez ce projet, j'es-
tum. L'opération avait été complète- père que vous en paursuivrez l'an
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complissemient par tois les moyens
qui sont en votre Pouvoir. Il D'y a
pas à douter qu'il serait également
utile et honorable pour le Canada.

je vous Terai encore remargner
que nos voisins des Etats-Uniis sont
engagés dans une entreprise semli-
blable, et je m'étonne seulement
qu'en présence de leurs magnifiques
chevaux, bestianx et troupeaux ils
n'aieit pas mitas plutôt la main i
l'uvre.

P>ardonne.oi, je vous prie,d'emn-
piéter ainsi sur votre temps et sur;
vos aflaires. 'Tont à vous,

Pour tratduetiont conforme .

Mainteaant voici mon travail.
C'est un court ménioire que J'ai

adressé à I'PUonorable . V. Si-
cotte, Ministre des Terres de la Cou-
ronian, qui a bien voulu me permnettre
de placer ces cmuidérations sous son
haut patronage et lui tn'a promis
de s'occuper des moyems d'en réali-
ser Pobjet.

Monsimur le Miistre,

Au nombre des élemtens qui cons-
tituant la fortune publique, surtout
dans un puys essetntiellement uri-
col', il faut comnpier las animtaaux
domestiqltues. Non seultnent ils
sont un is1rniteat précieux des tra-
vaux des champs, mais ils sont en-
core utne source importante (le reve-
nus pour la fernme et même temps
qu'ils reirésentent tu capital consi-
dérable, coûteux à entretenir et fra-
gile dans son existence.

Parmi les aiimaux domestiques et
au Catiada contne ailleurs, plus
qn'aiileurs peit être, le cheval tient
le premier rang. Rappellerai-je ici,
M. le Ministre, toute l'importance si
universellement appréciée (le ce no-
ble et vaillant serviteur? Je ne crois

pas que cela soit utile, je me suis
iromis d'ètre bref, de ne pas abuser
des moments que vous voulez bieà
aecorder à l'examen de mon travail;
prtatnt,j'irai droit au but.- Qtel-
qtues consitérttionts gétiérales, inti-
muetet liéeslaquestion,desquelles
elle iait mme, trouvent cependant
ici letr place. Ce sont les suivantes.

U,élève des chevaux ait Canada
est pratique sur tne très gmatde
cehelle, les Canadiens aiment les
elhevaux ; ils en possèdent le plus
qu'ils peuenlvt ; souvent dans des
propbriions beaucoup trop élevées cu
egard à leurs ressources, à l'imptr-
tanee' de leur exploitan ion tiramle et
ï, l'équilibme des produts de la ferme.
Trop souvent les cheavauix occupnt
la place qui appartict aux bûtes
ovines beaucoup tiop négliugees ge.
nr..aleent et dont l'élève mériten un
encouragement special et soutenu.

Les poulains, qui sonit remarqua-
bIes par la vitesse de leur allure,
autant que par lenr conforntion ro-
buste et correcte silon tioujours él-
gatte, trouvent 4ur les marchésle's
Etats-Uiis un débouché avaltageux.
De toutes les parties des Etats du
Noid et (le l'Ouest quand une cala-
mité liinnnière n'a pas frappé le pays
1, stagnatio coiiierciale, ont voit
ailtner dans les villes et dans leai
ampagnes dli Canada une multi-

inide de iarchand s qui se disputent
,nuî moyen de l'enchère les produits
d'élite, tant pour la forme que pour
le.fotnls des animaux, et qui les en.
lèveut û nos provinices.

Cependant, rien n'est moins rai-
sotné, riei n'est plus routinier tue
le mode d'élève dans le Bas-Canada.
Le initîtien dle la pureté des racqes,
les croisements, les améliomtions
réclamées par létat le jour en jour
meilleur des voies de comrnunica-
tiotn, les exigeances des travaux dq-la.
ferie, en un mot toutes les questions
lui constituent la science des Haras

sont gnalementignorées. L du-
catior est mal entendue, à ce point,

188 -
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qu'nujourd'hui les six diximes et
plus des prodnits n'nivent pas n

1ge de quare uns san avoir aux
membres des tares indâlébiles qui
donnent une huuti valeur à ceux
qui échvippient anu léiau et que les
Itrangers nu 9 mmnènetl tand, is gnue

les produits tMrs nous restent seuls
et deviennent lit sourme de lU perp&.
tuità du nmal et de son aggravatio:i
toîjours croissanLte à chaque géna-
tion gninquennale.

Las choes el sont veniues à ce.
point que dès l'(ge de quizlivi ix
huit mois, la granîde majorité des
produiî, e.st frappêe d'un mual qui n'a

pa son analogue en France et par-
tant, pas dc nom spocial dans les
dictionnaires Hvppiatriques de cette
nation. Cette nILcwIt, pourlaquelle
lesI habitants du Bas-Canada ont
adopiù le nom anglais, Ring-Ilone,
du nom de l'os qui Cin est le siAge,
et qui est le deuxièmue phnlaug:en
ou mo le fl Couroinnt ; est une
croissaince aînorniale de cet os lui-

imômie. Sa vitalit6, dans, ce cas
prend une ýnergie telle, qu'il dC&
bor'de de toutes parts sans plus obir
aux lois l formes et de dieiiions.
Il -eroîl alors capricieusenent et de
telle sorte, qu'il arrive à fornier des

saillies érieures et 1 gneé le.
inouvnten constiuatnts la gqme
t;iliqie des rayons articulaircs.

Aussi devient-il cin ten ne
dlfectuoit6 à l'ae i et ui notif de
rebut pour lajis acheteurs.

Cet élat <le choe devient lon seu-i
lement un nanIlcur l r les par.-I u-
liers, muis ài sélève a hant u
d?une <anlmité pubul ue. A.e litre,
j'ai p>ensà, .'le. Ministre, qui émi
de mon devoir de vouséclairer ur
cvtt6 qtsîdtjn dont vmIS ne nierez

Sl'inportance et. d'appler votre
attention sur lh neCsité et sur la
possibilité .d?y; poter remtede&

La mnaréeipallerie prpeende.
ou l'ait d'apposer mél iOCquemeng
ration nellenientptartitiquementune
semelle defer so»s le ph;eddos che~1P jw

vux., en se servant de leur mngle
mÛme comme inoven d'itnthe,d

kien, dans ce pays. où elle est rès
grosièremenut pratiquée, nulle part

connme et nille part enseignée, une
source de pertes considérabbs par
les altrations anxpelles elle donne
lieu et pur les boiteries inurnbles et
les maladies graves qielle engen-
dre.

Ceci n'est point un tablen fit à
plaisir es pour les besiniqs de la
e<izlsc ; interrogez d'un bout à j'u-
Ire dt pays les habitants ci vous ver
rez Zt.i quel, méuits de ett gaeils
chargent le laorgeroni et en rpielle
quantité. D'nutre part, M. le. Mll-
nistre-et cela devrait être fait-
faites interroger les inaréelhunx-fer-
rants sur les connaissances qu'ils
possèdent à pégard du pied du che-

vl Pillimie qu'à peine in su,
cent,-et îeorne pontrai-je bien ne
pas faire cette restrietion-conait

Pnnalomie- du pied du cheval, sa
physiologi, sait d'one coini hid"
corne vient, ce qu'elle est, si dlle et
élastique et comment ; à quei servent'

etlons i la fourcette on 'petit
pied, pdurqoi la cornè d1 la w
est Sqnainrmeuse et non fin laq
mielleuise el parlant pour(lii onr
ient il faut fibir telle on télleho.

pour bien chesimnser'n cliäCl
Y eu -41iluîa sur cent qui sache

ce qua e'é.t que les aipfltonhes (lu
cleval'et quels rapports il y a entre
lesapplomnbs et la ferrure ? je lie le
pensé pas;:Y en a-t-il un sur cent.
capable de rêpà'r rationdik nünt

leq maux causés par sa Mnaladresse ?
J'ulirme hardintu que nom,
; Le pied duevosonrammrît
en contact avecde sl quellei qu'eu-,

soit la Pe(meo'état hlgoîmétri-'
que, y rencontre und fouhlî,'de,,corps

trangers qui deviennentla çeausade
ialadies .graves,-un cailloL ngag6

en!re le fer, et la sole y dé erinedes
gleimes souvent fort longuesa iguérir.
et mên icnlsui ke)ope e.rdu
sardlii routenp6nègre d.ins le pied je
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y fait une blessure qui a une gravitó:
variant depuis une boierie d'im jour
jusqu'à la perte de l'aniunal. Ilu-

indité et la boue eroeut des fissures
de la corue souvent très-ebetes, (te,
les maráchaux ferrants savent-ils ae-
tuetemn y pourvuir ?--on.

Or, noius le répétons, le cheval e*st,
clans son ensenmtle, une partie de la
fortune pîubliqiue, cf, Si Pinuerie pri-
vée laisse périsliter sa prodtirlion et
sa valeur,il implorte au gounememen.
d'éveiller l'attention publique sur cet-
te gfesfion et l'oflrir à la soeiblé les
moyens de se gaîrantir contre la propre
nêgligeicC de ses membres et contre
'ignorancîe de ceux qu'elle empîloye.

Dans ce but et pour la question
que nous venons d'ellleuier seule-
ment, j'ai lhonneur, M. le Ministre,
de soumettre à vus méditations et à
vos bons oflices ces remarques sur la
nécessité de créer clans la ville de
Montréal, une Ecole de Mîîrôchalle-
rie Vlérinaire, en attendant, si faire
se peut, une école (le médecine des
animaux domestiques.

L'étude et lexamen des voies et
moyen fera, si vous le jngez bon, M.
le Ministre, lobjet d'une seconde
Coli)ln unîcauouî,.

Je suis avec respect,
Monsieur le Ministre,

Votre très d6vou6
et très respectueux serviteur,

F. VocuL,
Médecin V6térinaire

brL'veté, ancien Vétérinaire en chef
do Cavalerie et d'Artillerie le Par-

6e trançaise, etc., etc.

DE L'INTERVENTION DU GOUVERNEMENT
DANS Nos AFinlEs AGRICOL.S.

Ne pensez pas, chers lecteurs,d'a-
prbs ce titre que nous veuillions faire
de la politique et nous occuper de
choses étrangères à notre sujet ou
qui ne soient pas de notre compéten-
ce. Non, telle n'est pas notre inen-,

lion : lous voulons tout Simplement,
à la ve'ille de la runion des eham-
bres, signaler mx muandataires du
p:mple les letroins de notre -zigri-
eultiure et les auses qui en trrêtcnt
le progrès, exposer les amCliorations
qjue lu sol réelame et gne notre lé-
gislature doit enconrager et, par-det-
sus tout, nous voulons prouver que
i ot g ouvernenlient n jusqu'à ce jour
fait famîsse route quand il a vouluî in-
tervenir dutis no s aflliires Ct que .son
notion imédiate devient de plus en
plus indispnsab}e N ons allons rom-
imeneter par L'.

Noms avons tomt lieiu de nous plain
dre (le l'ineflicacita et de Pinsutlisau-
ce des mesures prises par le gouiver-
nement dans lintérét du progrès
agricole, mais nous manquerions de
bonne foi si nous Paccusions d'in-
diflrcece. Tout le mal vient de ce
qu'il s i'et- pris en intervenant dans
les afYaires dui iaul et du lias-Ca-
nada et ,n as;issant aux mêmes
luis les hommes des deux origines .
lous n0ou expliquons.

La grande majorité de la popula-
li.ion di tas-Canada est françaisn et
catholigne, ses traditions, son enrac-
tère et sa religion Pont empêchée
jusq'à ce jour et lcnpêcheronit long-
tenps encore de confier à d'autres
mains qu'à celles de P'antorit le soin
de veiller à la prospérité de tous età
l'avenir du pays. Pour elle, tout bien
et toute inffidative deprogrès doit venir
d'eu haut. Tous les peuples soumis à
PEIglise et à la monarchie en sont là.
La France elle-même qui, depuis
des siècles, ai prix de son sang et
de son repos, se livre aux expériences
les plus hardies, s'applique les sys-
têmes d'organisation les plus probl6-
matiques, progresse et fait profiter
lhuinianité entière de ses 4divers gvi..

res de progrès; la France, disons-
nous, veut que son gouvernement
marche à la tète de toutes ses réfor-
mes et de toutesses entreprises. Ain-,
si, poär ne pas sortir de notre bujet,
en agriculture, le gouvernenfcnt jn.
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teryient parlout oùs il y a du bien A
faire. il enseigne l gronomie dans
ses écoles ou feries moodèle par des
professeurs choisis , surveillés et
payés par lui ; il a ses harus, cù de
nombreux unimeaux reproducteurs
sont entretenis pour la cuiservltion
et Panélioraion des races ; il ólève
dans ses innenses pepanires, r
les soins des plus habiles jardiniers,
toutes les variétés d'arbres utiles, et
livre au pays, pour des prix très mi-
aimes, ses pls précienX ; il préside
aux concours agricoles par ses liuts
fonctionnaires chargés de distribuer
des prix et des encournagements aux
producteurs les plus distingués et
aux serviteurs les plus probes et les
plus habiles ; il a ses fabriques; il a
ses maruhés ; enfin, dans tout et par-
tout se fait sentir sa main active et
féconde et non pas seulement encou-
rageante ci protectrice.

En Angleterre, les choses ne se
passent pas ainsi. La religion pro-
testante en émancipant lhomme et la
société du joug du gouvernement
absolu, les a privés de sa sollicitude
paternelle. Sa société protestarnte
qui a brisé l'autorité religieuse ne
veux pis que l'autorité civile empiè-
te sur ses droits. Les Anglais *font
eux-mêmes leurs alluires, et,en agri-
culture, conmne danq. toutes les au-
tres industries toutes leurs entrepri-
ses, sont le fait des sociétés privées
ou des individus ; si le gouvernement
iutervient quelquefois, ce n'est que
pour aider à-ces industries par des
allocations gratuites ou par des prèts
de capitaux.

Ce Inode d'action est bien diffé-
rent de celui du gouvernement fran-
çais, mais il est parfaitement en rap-
port avec le caractère de la nation
britannique.

Voyons maintenant ce qui sepasse
chez nous.

Notre gouvernement et nos légis-
lateurs franco-canadiens en tete, sans
tenir compte des nombreux points de
dissemblance qui existent entre les

honiuaes des dex oz rigin sans
lvoir égard à la aiblesse de. res-

surces de nos cnitivatetrs, à la uiio
bilit' de leurs allhires et de leur for-
Tune et à leur défiant d'expérienc
el d'éridition,ont sunoliiis Français et
Ang1lais aux11 mêmes lois et ont assu-
jetti le Bas Can:da un régie du
lPAngleterre. Ainsi, ,amx extrrmi-
tés dlu golfe St. Laulent conmme sur
les bords le la Tutaise, en plein
townshaip ceene dans le Yorkshirc,
les allaires agricoles sont adninis-
t rL. à peu près de la n:êie manière
le gouvernement cunadien, crrine
le gounverinent anglais s'en tient
à un rôle plren t passil. Il s'est
contenté d'organiser, toujours comme
vn Angleterre, dans chaque comté
une société d'agrieulture à lauuelle
il accorde une subvention pécuniai-
re : i ces Sociétés maintenant est
dévolue la iliche de faire progreaser
le pays.

" Oui, associations :agricoles dlu
Bas-Canada jetez les yeux sur les
travaux de celles de l'Augleterre et
.îmite»les. Vous pouvez couine
elles compter sur le concours de
sociétés snvantes et industrielle du
pays pour mener à bien les epé
riences de haute agronomie que vous
entreprendrez ; et puis, ne comptez-
vous pas vous -mêmes dans votre
sein des hommes pleins de pirsévG
rance, de patriotisme et de liassion
pour la science agricole ; de ces
hommes tellement amis du progrès
et de leur pays q'ils s'exposent g"-
nereusement à une ruine imminente
pour le triomphe d'une idée ule
Comme Bakwel qui a englouti trois
fortunes, mais qui a doté l'agriculture
anglaise de deux races d'animaux,
qui en font l'orgueil et la rihlessel
Et vous tous,propriétaires canaiens
voyez ce qu'a fait pour son sol, c'est-
à-dire pour la patrie, ce Vieux reste,
d'institutiôn fêodale,eette vieille aris-
tocratie de la Grande-Bretagne. Enu
merez si vous le pouvez les -sommes,
fabàleuses quedepuis' deux siècle's
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elle a employées à l'amélioratiòn <le rpétablissements profitables à tous.
scs immenses domaines et à Pencau. Nous ne voulons pas seulement des
ragemnent de ses fenniiiers. Comne mesures d'eneouragement, inous d
elle mnclez vous à Pmcuvre et utilisez naudons des loiscreitives; eni agri-
vOS enpitaux stériles. Que tong le cultuie comme dans toutes les aimes
monde aille de Pavant, unni à nous posilions de létat soeial on doit
nous suivrons avec bonheur vos pro- chiirer le peuple sur ses devoirs et
grès et nous y applaudirons. Comp1î- ses be oins et exiger de lui ce qui
ter dui reste sur la plus amliple liber- peut lui être mile quand il n'a paît
t d'netion." Pénergie où le bon vouloir de l'en-

Tel est le langg que semble te- truprendle. Nos lois contraignent
nir à nos soeiétés d'agriculture et à bien, d 'une nianière indirecte, il est
nos pauvres cultivateurs le gouver- vrai, chaque labiiant de la province
iinment anglo-eanadien. Nous lais- à envoyer ses enfants aux écoles
sons à chacun le soin d'en apprécier pourquoi, par exemple, ne le eCon-
la valeur. IruinJraient-elle pas à repeupler

Pour nous qui nie sommes pas aussi 'arbres utiles les vaics plaines dé-
confianîts, tout Cin reconnaissant qu'il ponillés qu'il eullive, s'il doit en ré-
existe bien dans le pays quelques sulter un avantage pour lui et pour
praticiens consommés qui peuvent tous. Ce n'est pas, de la part d'un
jusqu'à uni certain point enseigner à gouvernement, alenter i la libertà
leurs voisins le Ba Ba. du métier du peuple que de s'ingérer dans ses
et proposer dans le sein dles sociéés alliires comme nous le proposons.
quelques bonnes mesures, nous dé- Dans ses rapports avec hu société
clarons que ces associations sont im- uhiaeuni doit être libre de faire le bien
puissaeills à faire tout le bien néces- mis lion de faire le mal. Or, en
saire et imwdiatement nécessaire. agriculture c'est faire beaucoup de
Les homumes riches, érudits et entre. mal que de détruire ot de ne pas
preiants y sont en trop grande inino. produire.
rité pour déterminer un mouvement Au moment où nous erivons cn
largemnlint utile. Ces (ulCqueshiom. article nous venlons de recevoir une
ies ont à lutter contre trop de pri brochure intitulée : " La Colonis

jugés, d ignorance et d'égoïsmne.- tion dl Canada envisagée au point
Nôns disons égo7sm<e car les colonies de vie national," par M. Stanislas
sont les pays du monde où il s'en Drapeau, de Québec. Nous regret-
trouve le plus :L'émigration porte tons beaucoup de n'avoir aujour:
Pégïrne en so. 1i faut dlone pour d'hui ni assez de temps ni-assez
parer à tons ces obstacles que noàtre d'espace pour donner à nos lecteurs
gouvernement intervienne d'une ia- une analyse coiplète de ce tra.ail
nière plus directe et plus aetive, qui nous parait plein de sens et de
Nous demandons qu'à Pexemple di conseils pratiques. Nous dironssen-'
gouvernement rrançais et de bien lemlîen (que nous sommes heureux
d'autres gouvernements il instruise le voir un vaçais-Canadien cnir
lès cultivateurs, qu'il les dirige, q'il coroborer à jpropos' de colonisati6n
les protège contre eux-iêmes, contre l'idée principale que nous poursui
lenrs propres tendances, et qu'il ne vous en ce moment. M. Drapeau
le iiandonne'pas à leur inertie et à ent comme nous pe "loiles les
letr i mpuissance., Nous' oulos grandes enireprises agricole. d'ilt?
znàins ld'a llucntiod adfdnds distri- fét public soient faitesf ja-le goinier-.
b(s on pure ertan pli P d l'iù hmentci' on abäädnuiii' aú.i
trie, msi; noiu deni'nddi.' des, ciéés privées oW indivúlus.'
crations'ltiles 'e *de. fonditidns L'iirgence d' c'O 'rin'lipe'd'deti6niW



,IUUENAL DE là

étant bien établie nous allons exn-
miner successivemetnt les besoins de
notre agriculture et proposer les
moyens d'y pourvoir.

Déjà depuis plusieurs années
quelques ioimes prvoyanis se siolt
taiuis de la razzia de nos forêts, Il!
ont même réehuni par hi voix de I a
presse contre ce vand:dhqiîm et ont
propos des inesures ênergiqnes pour
arrêter le déaboiuent nour de nos
grands centres de popnlation. Muis
ili ont prêché daIns le désert. Nos
Optiistles ont répondu que de long-
temps encore il n'y avait pas lieu de
iecffrayer. Que les moyens de com-

mnunintlionl ellant crescendo -il en]
était de nême des facilités d'appro-
visionnecmen. . Pour eux la quesion
du prix de revient n'est rien ; ils ne
voient et ne denmndent que des voies
de communication. Ouvrez leur une
voie ferrée jusq'il Im Lac Supérieur,
voir-mme jusqu'anx Moninges Rlo-
cheuses, ils feront venir leur coTi bu s-
tible de lextrémité de la ligne. Pour
nous qui i'aimons 'pas le bo!,<is)voyi-
geur parce qu'il cûte trop cher,
nous demandons que le, gonverne-
ment premne en considération eu qui
lui a ôté propose par des hommes de
grande exprience : que l'onl résrve
le plus près possible de chaque
grande ville une superficie de forêts
asse> vaste pour subvenir aux be-
soins de sa population.

Et de plus,i comme il est malheu-
reusement trop vrai que plusieurs de
nos:campagnes souffrent déji beau-
coup du déboisement, nous demnan-
dons qu'il soit imposé à chaque pro
priétaire possédant encore sur sa
terre une, certaine étendue de bois
l'obligation de.conserver et enna-
gqr' dix, arpens, olQut ce qu'il
reeteau-dessous de.eetlo:6tendue.,

Comme le'Canada, arance a
étéia i son berceaui couvertel d'im-
manses;forets que la civilisation au-

rait cerlainement anéanties si les
gouvernements sages et prévoyaitii
n'y avint pas lis obstacle. Grâce
à ses lois conservatrics et à son ad-
minisî ration des eaux et forèts elle
possède unnr<Phni des forèts n-
tion u les aidmli i ra bleimient (mm ni énagées
et de forês privmée:- non imloinîs tien
conservées. Nul propriétaire n'a le
droit d'arreher le moindre bouquet
de boi.s et de le convertir en terre
a tii 1 mns uniie p)ermnin spiulo
deudIlinistmtIon, permission qui
ne s'accorde qule lo'rsque le bois est
de mauvaise essence ou que sa vé.
gétation rabougrie ne pett rien pro-
mere pour l'avemir.

En demnmnulant ce syslèime de con-
servation 'est deinander aussi la
créationm d'une adiniiuisiration qui
serait attuuhée au ministère de;la-
gricidire. Celle adminisrtion au-
rait comme en France dlains ses attri-
butions la police et la régie des couru
d'eail ; ce qui préviendrait tous les
obstacles que Passainissement des
terres lrouve ") ebque iIstat sous la
lgi slation actuelle. Nouis revien-
drois plus tard sur cet important
suJet ei y consacrant un chapitre
spéceal.

Considérons maintenaut le déboi-1
sement dans ses elfets iîniiédiats sur,
la culture.

Lorsqu'en 183O les Français s m-
parurent de la côte sepel triona le de
l'Afrique, ils trouvèrent ce pays pres-
queinculte et stérile ; son sol autre4
fois si fertile, qui avait.nourridRom'
et une partie de lEurope n'ofTrait
plus que quelques iaigres p>turages
aux tru(iipleuux nomadcs de Parabe.)
Une coîîmmission de 'savans fut ten.
voyée par le gouvernement pour re-
chercher les causes de celte stérilité.
Bientôt il fut reconnu qutelle ne.do-
vait être attribuée qu'au lébois,:

ment Les arabes dans leuisanyvua
ignoranco avaient tout rasé, de:tello
sorte quc le,.sventdu dése dessi,ýe
cllait etbrûlait-les arbres:et les grainsa
en:vert. i b ,t. , f gg~
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Ce fait constaté, le gouvernement
se mit à l'ouvre du reboisement. Il
créa près d'Alger une immense pe-
pinière où toutes les variétés d'ar-
bres utiles furent élevés par les soins
d'un habile horticulteur ; et à chaque
colon obtenant une concession il fut
distribué n'ioyennant une faible ré-
tribution tous les plants n'cessaires a
abriter son terrain. Le gouverne-
ment lui-même fit des plantations
importantes en massifs, le long des
routes et des cours d'eaux; et aujour-
d'hui l'Algérie présente aux regards
émerveillés une richesse de végéta-
tion comparable à celle des tropi-
ques; la campagne ressemble à un
vaste jardin, on y récolte les plus
beaux blés du monde et bientôt la
France en retirera assez de coton
pour l'entretien de ses manufactures.

Maintenant revenons au Canada
et voyons si nous n'avons r as aussi
notre simoun, notre vent du désert.
Demandons à nos cultivateurs com-
ment ils se trouvent du vent du sud-
ouest ou vent des lacs qu'ils appel-
lent aorouest, de ces courants terri-
bles qui après avoir traversé les
plaines humides du Michigan et de
l'Ontario viennent s'abattre sur nos
plaines dévastées et y causer ces
variations subites de température si
nuisibles au règne animal et au rè-
gne végétal.

Et, si durant l'hiver nos prairies
sont gelées et si nos chemins sont
encombrés ne le devons nous pas
toujours à ce vent sorouest qui balaie
le milieu de nos champs et trans-
porte la neige en poudre jusqu'à ce
que les clôtures l'arrêtent. Les clô-
tures voilà tous nos abrits, aussi n'a-
vons nous plus de foin que le long
des clôtures.

Que l'on suppose maintenant toute
la campagne plantée, que chaque
chemin soit abrité, que chaque ferme
et même que chaque champ reçoive
un cordon d'arbres utiles et bientôt
aos routes d'hiver seront bonnes,
(tout le monde sait que dans les bois

les chemins ne sont jamais encom-
brés), nos fourrages seront protégé*
l'hiver par la neige qui ne sera plus
entraînée et l'été par un salutaire
oinbrage, nos grains ne seront ni
desséchés ni'rouillés et nous n'au-
rons pas nous mêmes à redouter ce
froid excessif et pénétrant que les
vents occasionnent.

La plantation doit encore être re-
ommandée impérieusement dans un

but non moins utile, en vue de la
tempérance. Si vous voulez que
l'ivrognerie disparaisse ne proscri-
vez pas les liqueurs fortes, mais
faites leur concurrence en offrant à
la consommation des liqueurs agréa-
bles, saines, fortifiantes et par-dessus
tout à un prix très inférieur. Et bien
cette liqueur bienfaisante vous- pou-
vez vous la procurer à peu de frais;
plantez des pommiers. Nul pays au
monde ne produit de plus belles et
de meilleures pommes que le Bas-
Canada, et le cidre canadien est
bien préférable à ce cidre tant vanté
de la Normandie. Pourquoi donc
le gouvernement sortant de son ha-
bitude de laisser Jaire ne contrain-
drait-il pas les habitants dont leu
terres peuvent souffrir cette culture,
à planter chaque année cinquante
pommiers qui seraient tirés de pepi-
nières nationales.. Que le gouverne-
ment prescrive cette obligation du-
rant l'espace de dix ans, et le cidre
aura supplanté le wisky, et le poison
aura cédé la place à la liqueur bien-
faisante, et l'égoïste passion du père
ne sera plus seule satisfaite, teute
la famille aura part au cidre qui de-
viendra sa boisson journalière. Est-
il au monde une population plus
saine, plus fraîche, plus robuste, plus
intelligente, plus laborieuse que celle
de Normandie ? Sachons donc, et
beaucoup de savans l'attestent, que
cette santé florissante et cette intelli-
gente activité sont dues en grande
partie à l'usage du cidre.

Nous pourrions bien ajouter qe
le conmerce des pommes pourrait
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devenir nue grande source de revenu
pour le Bas-Canada et dire bien
d'autres choses encore, mais c'en est
assez pour prouver que nous avons
lieu de demander qu'il soit ordonné
et exigé de planter, et que les plan-
tations soient facilitées phr la créa-
tion de pepiniè.res dans (les établis-
sements a gricoles nécessaires à d'an-
tres points de vue et dont nous
parlerons dans tun procihain uinméro.

(ô ccnlinuer.)
F. M. F. Ossavk.

CorreBpondanco de Grignon,

(France.)

Nons venons de recevoir de M.
Perrault une lettre qui lui a été
adressé par M. Bella, fils, directeur
de l'Ecole Impériale d'Agricultire
de Grignon et nous nous faisons un
plaisir de lui donner place lans nos
colonnes.

Ministère de l'Jgriculture, du Commerce et des
Traraux Publics.

IC0L0 îM IMPánA LE frAol'uCUlt;lE DE Git0GNo.

Grignon, le 20 Nov. 1857.
Mon cher Monsieur,

En quittant l'Ecole de Grignon
pour aller occuper la position iono-
rable A laquelle laconliance de voITre
gouvernement vous a appelé, vous
m'avez demandé de ne pas inter-
rompre nos agréables relations, de
vous continuer les conseils de mon
experence et de vous aider dans
votre tâche importante.

Je vous ai répondu que mon bon
vouloir vous est tout acquis, que les
élèves, que l'Ecole de Grignon a le
bonheur de voir se répandre sur, la
lerre entière, emportent toutes ses
eympathies et que vous 1Français-

na n vous y avez plus de droits

que d'autres ; iais que vous vous
exageriez de beaucoup l'influenSe
heureuse que vous vouiez bien r'at-
tribuer, car je ne connais pas lu tout
le Canada si regrené de in mère-
patrie et, il n'y n rien d'absolun
agrieuliture.

C'esi done avec défiance de moi-
même et uniquement parce que j'ai
à eur <le témoigner ta bonne vo-
lonté que je commence cette correse
poidnntce agricole.

ermettez-moi d'abord <le vous
feélieiter cordialeimnt des excellentes
dispositions qui ont été prises par
votre gouvernement pour réorganiser
l'agr.ieulture du Canada. Ce.- dis-
positions et l'activité quelles provo-
quent sont nécessaires non seule-
ment pour utiliser les magnifiques
ressources dont la Providence a doté
votre pays et dont nous avons con-
templé avec fierié et regret tout à la
fois, un admirable échantillon A
l'Exposition Universelle de 1855

elles sont nécessaires encore, à mon
point de vue pour conjurer antant
qué faire se peut le grand danger de
notre époque. Je veux parler <le la
lrédoninance du besoin de luxe et
<les satisfactions matérielles, ainsi
que de laceroissemuent les villes aux
dépens des campagies, qui en sont
la conséqueien obligée.

Je nie trompe fort, on votre Canada,
comme tous les pays que je connais,
a besoin de réagir contre cette (en-
dance malheureusement si générale.
aujourd'hui, à abandonner la vie des
champs pour demander aux villes
une existence lu.sueuse et des plai-

sirs faciles qui énervent les popula-"
lions et gaspillent la richesse publi-
que. Pour vous comme pour nous,
il doit y avoir un immense intérêt à
gagner à la cause d l'agriculture
toutes ces intelligence, tous ces ca-
pitaux qui vont se perdre' dans, ls
abords encombrés des carrières cita.;
dines, car lagriculture est non seu-
lement comme la' dit notre grand,'
Sully, la mère nourricière des Etats
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mais elle est encore, a tues yeux, la On a élevé bien ,des objecti0ps
seule nourrice dont jusqu'à présent contre les écoles d'agriculturerela
le lait se soit rmontré bien sain pour devait être ; les choses importn, s
former la vigueur morale et physi- et nouvelles doivent toujours êUe
que des nations. discutées, il y a d'ailleurs dausja

Agitez donc les questions agri- position de Ces établissernens. qu
coles, et provoquez les progrès de l'on pose commedes modèles et As
notre belle et bonne industrie rurale, réformateurs, quelque chose de p
sous toutes les formes qu'il petit re- vocateur et qui est bien fait pour
vêtir et vous rendrez service à votre attirer le mauvais vouloir ; 4n
pays. Mais n'oubliez pas cependant l faut. bien le reconnaître, il a 4té
que le progrèss'improvise rarenientet commis bien des fautes dans _leùr
quil procède d'habitude avec une sa- organisation, mais auiourd'hui on
.ge-lenteur ; le progrès, en gnrl ne ut profiter de acquise
.peut résulter d'un lait isoti; il a be- et laire mieux qu'on a lait
-soin pour s'établir d'une manière demment et on ne peut plus nier que
stable, de trouver tout en harmonie les écoles d'agriculture ppur inpar-
autour de lui. Combien (le revers faitesqucllës aient-été, ont produit
ne compte-t-on pas dans sa carrière néanmoins d'excellents résultats.

agricole, parce qu'on oublie trop sou-L'enseignement de i
vent ce sage principe ? eh bien !porte en eflet un élément qui ne pkpt
chacun de ces revers a tait plus de pas, ne pas être utile, c'est là con-
mal,.kla cause du progrès agricole naissance des faits; cr recueillant
que :dix succès ne lui ont fait de les faits intéressants, partout oi-4ls
bien. se produisent; enallantles deman-

11 importe donc extrêmement de der à Pexpérience de ceux qui nous
procéder avec prudence,de biencexa- out précédé dans
miner la situation de- vore pays au transmettre discutés, analysés, cou-
point de vue des,;; cconstancts géné- parés la génération présente, l'en-

rraees qui dominent l'industrie mta- s eur qele c d
le:ý climat, terrain, connitutiou ýpocteur fetuiet d.ieîreux fruit.

étendue de la propriété, main d'eu- Cela ne muvas vuoi r ;e n
,vre, débouchôÛs- valeurs -oîrircria- il est béinale rent roilv aujour-
les, etc. C'est, on peut edire un d!huî qu'uc etmsb ei-ngement dnéthodi-
proj eulture. 9 établi£ osur une que produit seul s uourin
large,éciwciLe pt~ojet d4iisilequel il ne ýsérieuses et coinl)lètes. L'inistruction

tdépen- ,queles agronomes périsentacqu les
ses »éçossaire-pe w- iriver au but journaux et dans des auteusniqueô4t

qu on se pres éerit pour est d'Mgiptet pour dmspaSr
Quand o.e4imflLsuz- les div-ers 4 -lait3se iouous'liitê

points les, plue impoiwit s, ý urý les fit acsunes et ont pru
conditions a rcmp ýpar.nbénnue d'ecewllnde coordiréutts-

aàgriculIure canadienipe,. JI f1i&i4a nunt n~etrs i~ible,, touqai,
*LS'ocnupers deddtenneraunscorpiee

psdée, ,t ndeeaséereuo instruction.-
naUe ea d g ereellut

-,et qui P.eete4.,Ie; Pi.pets sOUVMCItflS .jla WcoRiçic1.'iuis tu
fleùikace. iur., lsv.i C14Itivaftqt4TP, eut de;sine àpJlIUeVkI pauptlesv"*

-aes faits inéesatsiarot"ù
-~x4ti&s~qui~ ~l se 4st~iie se produisen 3 nallant es deman-~k

derà?expérince ndeceu qu inous

mine1$~ r l siuto de votre paysl u ~ trasetedsutés, analsés co*n

19ß
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plus ; Pexcrnprle de cette pratique
profitable et se traduisant par les
bênéices, est la premire et la plus
importante des missions réservées à
Pécole dagriculture, car <es brné-
fices sont indispensables pour qule
les élèves aient toi dans la parole du
maître et pour qu'ils viennent à l'é-
cole ; et d'un auire côté ces liénélices
sont le plus grand serice qu'on
puisse rendre à la seience agricole
elle-même. En ellet'-la science res-
tera à l'état de lettre more mtat
qu'on n'aura pas prouv qui les ié-
thodes et les proedés qur't.le prico-
nise, peuvent être sérieusement uti-
lisés et qun lesagrieiurs isimn.
rêrnssissent mieux que les :auires.

La consé,queee de cela, vouis iaI[-

percevrez sais doute, mun cher M.
CQest qu'il fout à la .ête l u' cole
un homme le cœur, de tête et d'exé-
cution tout à la fois. Un homme de
cœur pon qu'il puisse mettre ait ser-
vice de cette cause la somne di (l-
vouement ncessairc pour résister
aux découragements qui l'attendent
de tte', pour qu'il puisse tout coin-
biner pour assurer le succès ; d'exé-
cution enfin, parce que sans celte
condition, les meilleurs plans restent
ordinatrement sans résultats. Ne
vous dissimulez pas les diflienîtés
de cette ouvme de bien publie ;
Phomme qui en sera chargé aura
bien des déceptions, il lui famdra
pour réussir une grande dose d'in-
altérable bienveilbmoe pour ses
laborateurs et pour ses élèves, unie
à une semblable fermeté dans ses
vnes, dans sa ligne le conduite et
dans ses prinmuciles.

Sans doute, si vous fondez une
école d'agriehure, vous aurez un
Canada comme il y n en partout, nu
grand nombre de candidats pour les
fonctions de directeur, imais si vous
voulez éviter les faules qui ont' été
commises ailleurs, appliquez-vous a
distingue- soigneusement ceux qui
se recommandent pa leurs actes <le
'eux qui se recommandent par leurs

écrits. Ceux dont on parle pour leurs
succès agricoles, de ceux qui'font
parler d'eux par leurs .dèmarches.
Ceux qui font le plus d'expériencea,
de tentatives et d'innovationsýne
s nt pas souvc'ent les meilleurs culti-
valeurs ; leurs essais mnîltipliés, sont
jiarfois la îonsëquencc d'un esprit
trop "îîpris du nouveautés mal étu-
dit-es, et manquant (le ptcrsnvurance.
l.'agriculteur vriment instiuit, se
laissc raîrement surprendre par les
prétendtes découvertes qui dé-
frant' trop souvvnt les journax, il

commi lPhi-oie <de ces découvertes
et n'entreprend (lue ce qui a chance
de durée. Tandis que des agronomes
tres novices se font une sorte <le ré-
pui)iation, ei agitant les questions à
la mode et vin engouiant le public de
choses sans avenir.

Cherchez donc avec soin au fond
des campagnes, li hommes nodes-
les parce qu'ils sont vraiment in-
sM its, qui ont su faire prospércr
leurs exploitations urales et qui sa-
tisfiis par le bien qu'ils font autour
d'eux, ne briguent pas une position
qui doit leur donner les soucis et
détourner toutau moins leur alien-
tion de la gestion de leurs allaires.
Si vous êtes assez heureux pour en
rencontrer un vraiment digne,, déter-
minez-le en fdsant uppel à son pa-
triotisme et en lui assurant un juste
d'dommnagement à se enarger de la
direction de 'école 'agriculture du
Canada.

d'ai le regret.de vous annoncer
que M. Turgeon est arrivé trop tard
pour prendre part à nos examens
d'admission et que comme Padmi
nistration a trouvé que j'ai déjà reçu
trop d'clèves 'il m'est, A hrion grand
regret, complèteient impossible de
le recevoir. Tout ce que j'ui pulfaire
pour lui et pour vous, c'est dde lui
donner <le bons avis sur le meilleur
emploi à faire de cette année d'at-
tente.

Nous avons un ce moinent 78
élèves sans compter ceux qui sont

ý1l19T
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en congé, C'est beaucoup, Ci égard
aux exigences de îPneignemuent
prutique qu i doit toujours marcher
de front avec Penseiement scienti-
Iique.

Vous syavez s4ans doute que lPécole

a ei quelques beaux snîeeôs : deux
de ses aniens élèves viennent de
recevoir des coupes d'honneur avec
prix de fr. 800 iunstituées par les
aigrieilIeurs nyant le iieux ré1n-si
et doinné les i>eilleurs exemples.

.'ai reis A M. Jes Pjrofesseurs
et à vos collègues les publication,
cque IN. Turgeon m'a u poport pour
eux et je suis clur'g' de volas trals-
netre c leurs remrciemnlts our ce

boit souvenir.
Venlez bienitò! mion cher monseur,

vous serey le bien venu, n'oubliez
pas ce que je vous ai demandé pour
P6eole et pour moi. J 'ai regretté de ne
pouvoir mlle proverrer pour nos collec-
tions quelques tns de ces bons out ils
que j'ai remarqus à Pexposition du
Canada, (haches, man:Uches d'outils,
etc.) .e voudîmis bien aussi essayer
de deux de vos meilleurs blés (tau-tomne et prillcnteps) vots ie feriez
plaisir de n'en apporter 50 livres auit
moins de chaque.

Au revoir donc mon cher monsieur,
tout le monde ici fait des vmux pour
vos su et votre bon voyage.

Votre très tlectioIlnné et (lúvoié

Fumier do basse-cour,
son traitement et son emploi.

rARt UN AoiticUF'i'aUWR PRATIaî.

" i où il y il du rumier, il y a de 'argcnt.

Le vieil adtge cité ci-dessus est
sûrement vrai, en tant qu'appliquú à
l'agriculture. "l le funier, est la
source de la richesse," est encore unc
maxime familière, qui est, couit.e
l'atre, vérifiée par P'xpéîience de
tout bon cultivateur: le bon engrais
produit :de grandes récoltes ; plus

d'engrais produira des récoltes us
abondante:',ot eii plus grande variêc.,
et ainsi ira l'amélioration indéfini-
ment. C'est dais la vue d'attirer
plus d'attention à li fabrique, à la
conscrvtition et à Pemploi du furnier
de paille, que je fais maintenant
quelques suggestions.

Les Hasses-Cours. Elles doivent
être entourées par les bàtinens de la
ferne, on si elles sont iuiverte d'un
côté, que ce seit du eôtê do sud. Les
fonds doivent ctre serrés et coipac-
tes, I! tîanière à einpêc]her ile l'en-
gratis liquitdî: ne descendle dans 'le
son1>-.sO1, VI de forme una peut concave.
Les bétimeîîns ldoivent tus avoir des
guttières pour faire énoîîier le sur-
plus des phiies, antrement il se for-
iemiti lans la cour de:- espèces de

citernes pour les recevoir. Plus il y
illira d'abris dans la cour, mieux ce
sera, attendu que le fumier fait à cou-
vert est toujours le meilleur. Il n'est
guère possible de couvrir toutes leu
bases-cours, mais ce serait une inno-
vation très avaitageuse, si elle était
praticable.

Fçron ou Manufacitre de l'Er-
grais.-Le dessein et le but doivent
ét r de le faire en aussi grande quen-
lité que pos sible, avec toute espèce de
produit' de la ferme, et de le faire
bon. A cet eftel, ottes les particules
le matirevgtal qui peuvent être

amnase-qs sur la ferme doivent être
apportées dans labasse-cour, pour y
être converties en engrais ; rien de
brûlé, rien de perdu: le chiendent
même foriae un fondeimient précieni
pour les accumulations (le la basse-
cour. Les enrres de fossés, les ro-
gnures de haies, les gratîlures de che-
oins, les pailles ou fétus de toute
espèce doivent venir dans la basse-
cour. Les récoltes de chaque moisson
loivent ôtre en quelque sorte guidées
par ce que la basse-cour exige. Une
rùcolte de bltd'iindc fauchée et mise
en lits dans son état entier produira
beaieconi> plus d'engrais que s'il était
recueilli, et le chaute laissé pendant
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un espace de temps indéfini pour
sécher et pourrir; il commenee à
perdre de son poids dès qu'il a été
coupé.

Lefaire Bon.-La paille doit être
donnée soigneusement et très régu-
lièrement aux animaux de la basse-
cour, et doit être consommée inva-
riablement avec une bonne portion
de blé-d'inde, tourteaux de graine de
lin, navets ou autres racines ; plus il
y a daninaux, et plus ils consom-
ment de nouriture artificielle, mieux
c'est pour le fumier. D'autres ma-
tières peuvent être ajoutées à la
masse pour la grossir, telles que fu-
mier prohibé. natière de elogup e,
herbes marines, poissons de dilfl-
rentes espèces, mais particulière-
ment les crustacés, u à coquilles:
les derniers n'enrichissent pas soi-
lement l'engrais, ils fournissent en-
core une matière calcaire pour les
sols qui en ont besoin.

Sa Conser:alion.-Cette tuasse
croissante ne doit pas être remuée
(a moins que ce ne soit journelle-
ment et partiellement par le troupeau
de cochons, à la recherche de grains
épars ou des restes de navets rejet-
tés par les bêtes à cornes.) avant
que soit venu le temps d'en faire
usage. Cinq on six semaines avant
qu'il soit employé, il doit être tout
retourné systématiquement et mis
en couches d'environ quatre pieds
de largeur et en petites " fourchées"
bien séparées. 'route la surface, ou
le sommet, doit être nivellée soi-
gneusemet, pour empêcher que ses
particules ammoniacales ne s'échap-
pent. Au bout de six semaines en-
viron, la masse amalgamée sera
dans le meilleur état possible pour
atre appliquée au sol ; c'est-à-dire
qu'il sera dans son plus riche et plus
onctueux état de décomposition, four-
ni8sant de l'ammoniac au sol pour
avancer sa fermentation, et une pro-
vision très substantielle de nourriture
pour la récolte croissante. Il est
néanmoins absolument: nécessaire,

dans plusieurs cas, de charrier des
quantités considérables. de fumier
<le paille dans des champs éloignés
<les bâtimiens, durant l'hiver, afin
qu'il soit prêt pour la seiaille des
navets, etc. Il en résulte une gran-
le perte d'engrais, mais pour la ren-

dre aussi petite que possible, il faut
toujours faire passer les tombereaux
sur les tas, afin que tout l'engrais y
suit déposé, et encore afin qu'ils
soient pressés et rendus assez com-
paeles pour prévenir l'exhalaison.
Afin de fixer Paniioniae dans ces
tas, il fauat toujours les bien saupou-
drer <le gypse en poudre, tant que le
chirringe continue. Si l'on ne peut
pas se procurer aisément de catte
niatière, on pourra se servir de suie
avec à peu près autant d'avantage.
Aussitòt qu'un tas est fini, il faut
Parrondir en allant de bas en haut,
et le couvrir légèrement de terre.

Son. Emploi.-L'emploi du fumier
<le basse-cour pour la production des
récoltes de racines et de légumes
est le plus judicieux et le plus pro-
fitable. On trouve coim parativement
peu d'avantage à l'employer pour
produire une récolte saine de blé-
d'inde, dans la plupart des sols;
mais sur toute espèce do sol, il aide
puissammnlent au progrès des racines
et tics légumes. il est très eficace
comme engrais de surface pour la
graine de foin comrun et de trèfle
mais il est principalement de valeur,
lorsqu'on Pemploie pour produire
ne récolte de racines. Une bonne
recolte de racines est la base d'une
bonne économie rurale, Payant-cour-
rière de toute alutre récolte ; c'est la
substance d'un bon système d'agri-
culture. Une bonne récolte de ra-
cines, de navets, de betteraves cham-
pêtres, de choux-verts par exemple,
produit beaucoup de nourriture, et
cette nourituire consonnée produit
beaucoup de fumier, et la fertilité
du sol n'est pas entretenue seule-
ment, mais encore augmentée. On
cultive les pommes (le terre sur un
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gland plan, et c'est une. récolte a ligne de l'engrais qui est au-dg-
lucrative ; mais si elles, sont portées sous dclles, et sont.d'un coup hop
hors de la ferme, pour être venduce, de danger et croissent rapidenie.
il. en résulte l'épuisement du sol. Les variétés du navet commun, les
Si elles sont consommées sur la; carottes, les pommes de terre, etc.,
ferme, le produit est rendu au soi en sont rises avec plus d'avantage sMr
plus grande partie, par Pengrais, la terre plate. Quand on fume pour
moins le porc ; et comme dans le!- ces récoltes, on doit avoir gran4
cas d'autres racines, il y a retour,: soin d'enfouir 'engrais aussitôt que
moins le bouf et le mouton, et l'aci- possible, après qu'il a été placé et
de carbonique émis par les animauxJ étendu sur lI terrain, et il doit en
dans la consommation. Les récrtes outre en etre mis au fond dans des
de légumes sont beaucoup arnélio- sillons, à mesure que la charrue
rées par une couche surperficielle avance, par des garçons qui suivent
de fumier d'étable, et étant des plan- le laboureur. Le rouleau y doit pas-
tes pivotantes, elles tirent du sous- ser comme sur les planches, sans
sol une grande partie de leur nour- hersage. Pour le foin commun .ou
riture, et laissent une portion con- le trdefl, l'engraissement peut avoir
sidérable de l'ngrais pour la récolte lieu à ,oute époque convenable ou
suivante. J'observerai ici qu'il doit opportrne 'durant Phiver, et l'en-
toujours être appliqué au sol dans grais doit être aussi étendu égale-
l'état le plus riche de demidécom- ihent. S'il n'est employé que pour
position auquel il peut être amené, la production de récoltes de grains,
et il doit être enfoui à la charrue je dirai seulement que plutôt il sera
(lès qu'il a été répandu sur le sol, enfoui dans le sol, mieux ce sera.

Aux Récoltes de Racines.-Pour Quantié.-Ejle doit dépendre de
toute récolte de racines le sol doit la fertili!é du sol et de la provision
avoir été bien pulvérisé et bien pré- d'engrais qu'il y a sur la terre. Pour
paré, et plus la terre à été rendue proluire des récoltes de premier or-
meuble, plus il y aura probabilité dre de betterave champêtre, navets
que la semence germera de bonne de Suède, patates, carottes et choux,
heure. La betterave champètre il faudra de 15 à 18 bonnes charges
(mangel wurzelj, le navet de Suè- de voitumes à deux chevaux par acre;
de le chou-vert et même les autres les récoltes de- chioux-verts et. de
variétés de choux, doivent être navets communs exigeront de 10 à

lamesrtnlieé d so grainede provin

aplanches, éloignées l'une y4de chargs la tr e Pour
de l'autre diý 24 à 27 pouces. C'est commun et de trèfle, de 8 à 10, et
la meilleure manière d'employer le les récoltes de blé-d'inde, de 8 à 12.
fumier d basse-cour -le dépôt de On ne satrait se trop garder de
l'engrais et le labour doiventi se faire laisser le fumier de p)aille exposé,à
en même temps, afin qu'il n'y en l'influence du temps, sýoit en tas,
ait pas d'exposé aux influences at- soit étendu dans le champ, comme
miSphériques au-delà de l'heure, et on fait dans plusieurs cantons. On
le rouleau doit passer aussitôt sur lui ôte par là son prix, on fait qu'il
les planches. Ainsi chaque partie n'a pas plus de valeur que du cha U-
de l'engrais est couvert et il est me pourri, et qu'il ne vaut plus la
complètement comprimé dans la peine d'être étendu sur le champ.
terre meuble, préisément au niveau Pour une telle d lanière de *ite£
de la semence, et de même qu'une 'engrais et pour ceux qui le traitet
couche-chaude, il produit prompte- ainsi nous pouvons prendre l'inverse

pient la végétation. Les plantes de notre motto,et dire :-Là où il n'y
Poussent bientôt leurs racines dans a pas d'engrais, il n'y a pas d'argent
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Du Poulailler. oât r leur portion régulièrc de grin;
le mieux, selon moi, est qu'elles en

Un poulailler ne doit, pas p eger aient toujours deant elles, dons des
cne grande dépense; il peut être pan1 Ieiers Ibl.
construit siipleniciit, et n'être pis , nids peuvent être faits de phimoins utile un fennier qu14- -*il Y sieurs manières difftrcntes: il y en
était ajouté dles aecessoires de lai- a qui se servent de barils, et c'esttaîsie dont personne comprendrait I p mais de petites
l'usage. Qu'elle qu'en soit la 10 boîtes feIont aussi bien l'aire, et
me, il vaut mieux l'avoir trop 1 Ipetit tiendront îîmoins de place. Boites ou
que trop grand , partiebtlièrement baris il faut les remplir de paille
l'hiver; car s'il est trop -paescuKi bien nette et y mettre un nicIet.
les es se mettront ensenile dans (il vaudrait mieux que ce fôt uncen'i
un coin, pour re tenir haudement; artificiel). Il fat ôter les Sufs du
tandis que s'il est de grandeur con- nid auIl ssiiôt qu'ils sont pondus, ou
venaie, les poules pourront se pro- du moins une fois par jour.
mener autant qu'il leur plaira et se En été, si vos poules ont assez
donner l'ezerreie ndcessaire. d'espace pour rôder et s'ébattre, il

Si vous avez de la place de reste ne vous sera pas nécessaire de leur
dana votre étable ou dans votre gran- donner de la viande ou d'autres sub-
ge, vous ne pourrez mieux faire que stances pour forier la coque de

y placer votre poulailler. Après leurs teurs, car hi terr, les leur four-
avoir fit voire cloison, bonchez en
toutes les fntes, afin que n Au pleiîîtempîîs, il les faut mettre
soit chaud. Il faut qu'il y ait es dans une cour fermée oui dans un
fenetres de crndeur convenable. du espace bien clos; elles y profiteront
côté du sud. s'il est 1osmsible, et que mieux que si vous les laissiez cou-

nter.eui:t lalne la Cbaux, rir pavtout en libert(l ; outre lletant pourla propreté que potur donner dans ce dernier cas, elles peuvent
pluo delarte. Divisez ensuite le faire dut dégat, surtout dans les
ponIlailler ei deux piuces 'rées champs nouvellement ensemencés.
Pune a juchoirs pour la nuit, et Pau- La piêce a iuchoirs doit être parfai-
tre pour l'cupatn i l'exercice tement ttoyée une ou dieux fois
du jour. Il vaudrait mieux (le les par semaine, et ln plancher sanpou-
poules na'eussent ps accés aux jn- dru e eaux.
choîrs pendant le jour. Il f:iilratit Si Pon fait attention à ce pen de
qu'il y eût dans la chambre e jour remarques ou directions, on aura des
du gravier, de la ernime. d vieux Stifs en abondance.
morticr, on teIleI autres matières
propres à leur aider à fl'orner les co-
quilles de leurs Iluls. Il faudrait LIVRES NOUVEAUX.
aussi qu'il y eût, dans des boites pnIi DEu
profoudes, du sabld et de la cendre,
afin que s'il prenait envie aux pou- L'Histoire du Canada,
les de prcr}dYeiun bain de poussière à l'isage deà m ilons d'ducation
la pièce n'en fut pas salie. Cette
pièce devrait, .bi nleyée rA
et balayée sou.ent . 2c .

'Si vous volez1 giqe vos poules i n-12, rcti b8 1s.. od.
pondent l'hiver,, vous devez leur En vent' ch '

donner, deux ou trois féis par, se- BAUCHEIN '& PAY1 TIT
raine, de la viande et des légumes sept. 857. 1.
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RAPPORT METElOROLOGIQUE MENSUEL
Décembre 1857.

Hauteur moyenne du barom.
tre, ramend à la teipu'rature F pouces
le .................... 32? 29743

Hauteur rnaxiima Iti 20...... 30, HG
fIauteur minima Io 1. ...... 281 880
Différence entre les extrêmes. ' 416G

Température moyenne du mois 14' De,
Tempnrature maxiia le 1.... 4G" 0
Tenpdrature iiinia lu 27... 1311
Différenice entre les extrmnes. .59 1
Moyenne de l'humidité. ... O'- 800
Intensité maxima des rlyons

solaires .... *........... 51 0
Temprature due à la radiation

terrestre;.......... .'.. 13' 5
Somme de lévaporation en

pouce................. p 00
P luie tombée pendant 5 jouru

se montant à I,350 pouees,
il . plu 32 hmeuires 30 minu-
te'....................

Neige tombée ci 10 jour., se
montant à 26,81 poueg, il
n. uigé 138 heures et 50 mi-

nutes .................
pendant 4 joursi.........

Vent doiinait N. E. par E..
Vent 10 plus rare E.......
Vent violent le 24-Vites'e h

l'heure en mile: ....... . 16 ii. Il)
Vitesc (lu vent, nulle le 25.. 0 00
Ozone en grande quantité...
Aurore boréale visible pen.

dant 3 oirs ............

WMarché Bonsecours.
PRIX DES DENRÉES.

ler mars 1858.
i.

Farine par quintal... 1
Farine d'Avoine do.. Il
lé-md'Inde do.. O

GRAIN.
jl ar minot ... .... 5

Orge do ...... i
Pois do ....... 4
Avoine do ...... .1
Sarasin do ....... 2
Blé-d'Indedo ... 0
Seigle do.......

s. d.
4.Il di

0 0

60
.3

.1 10
2 3
0 o
0 0

Lin do ...... 5 0 5 6
Mil do ...... 9 0 10 0

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindonsvieux<couple. 9 0 10 0
Diudonsjeunes, do 5 0 1 6
Oies do 4 0 6 0
Canards do . 6 3 0

Do sauvages do 2 0 2 9
Volailles do . 2 9 3 0
Poulets do 1 8 3 0
Perdrix do.. 2 3 2 6
Lièvres do .. O 8 t 10

VIANDES.
BSuf par livre...... 0 4 0 9
Lard do ...... 0 C 0
Mouton par quartier.. 5 0 8 9
Agneau do ... 3 0 4 A
Veau do ... 5 0 15 0
Boeuf par 100 livres.. 35 0 40 0
Lard frais do ... 27 f; 85 0

PRODUITS DE LA LAITERIE.
Beurro frais par livre. I3 1

9 sal do ... 0 & 8
Fromage do ... 0 6 0 8

VÊGETAUX.
leves amer. par inot il 0 0 0

" canadienies do. - 13 8 0
Patate2 par poches... il 3 9
Navets do.... 3 0 o
Oignons par trcso. .- 4 0 6

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par liv. 0 6 0 
Miel do .. <J 0 'I

DIVERS.

Lard frais par livre.. 0 13 0 '
ŒEufs frais par douz.. 0 10 1 i
Plie par lire....... 0 .1 0 0
Morne fraîche par liv. 0 3 0 0
Pommes, par quart... 10 0 20 (
Oranges, par boite... 0 0 0 0

J. LEDUC>
ANcroe AarrNT D L. RENAut & FaRE,

MONTREAL
ARCHAND i CoMMIlSSoN r C~OTIE,

ClCA0, Ia.,
iarenu :- No. , Rue bearborn.

mars 1858. 12
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LYMAN~, SAVAGfl CT Ci. t(Slceeurs tle
Wz,. Lymn'n et Ci.,'ienncut, dé mcouvoird'u

TOpe et %les ltni-Uii4 leur grande pt*oviinui
ordinaire de (3 Tt A 1 N E~ S de JARDIN, des

CAmirs et de0 FLEURS~, qu'ils offrenît aux
Vurublnd.j de la Ciunpagîîe, aux CultivîLtelrai

et aux Jardiniters ài dcis conditions irtt(à. Qa
Oraitei, sont de las production do 1857, iiiîpor-

tiéca des rns i..ui les4 p1i rM oaai -0, I'on
gorantles vraies ïï leiuA Pou.larmni elles ae
trouvecnt Ieca.iuivilnte

20M Iba ltes ~ îc
1001lI) dlu f u
-20 DIs 01011% P'récoces d*'Iutk

10 i d tDinas li
50l liii C4i~ Choux h'rrnçni, d'Yurk

i, ii do do St. Vicaus
bu DIs do P.-lu .es à Marinler

*'0 lus Ch:oux-t'leuls îassOrtis de Miis
FÀIl lbs Carotte.4 Orangcs losîgîîct

2100 lIbs Ceýucoilbres dle Fvrnie P.réCis.C_
»00 WlB du Verts lonigs
1,00 II)s Mantglo %urtz21, rotrge lon,
LOO XIii do d. r1ol'i j!tuneý

4000 llis d;îo,ý An iusoie

tii do do do d, snéle
:;0 dIl. do Io t.lo Mialle,

I) Ih, L, du, l'Iq1 re ,tec

Ln rleduo ierinSd

Do fiauc liollausl

M'iX. llkrle à''i'Ag
Chana;re, MîilIc, t . Lsi

etc. etc. utc.
li ,îus. :

THIOYAS- COUILLIIMU,
)MJ,'ORI'rrwRP

liciultu?', tels îlue Mlles, Rectoury, Faux,
yauIlIes, ilellee, Soci (le Charrues, Vuîeheu,

rlou*s, sircboire, Iliate, etc.

.1 1ChanLitie à Sucre et àXPboe Ieltd
Mtules Bortes, Fourntt'tx ,avèc Chauièires, toutci
slirte d'objets en funte et un grand auiîortInieie

NOUV~ELLES C1AINES D)E JARIWi

M.M. t.MillLOUGII >.T CiMPIWLL ont in-
porté d'Eur 1îe unie pmç-ieie étlendue dt GRAi-,
NIIS dt Au JNtCIA 'S qu'ils offrent en'
vente aux miarchainds de la campogne et jardi-
nieril, à d«9 conditionis libdnalm .

Leur asorimnteiprett, de niouNvlle va..
s'idnée elîoisiq de Meus, Conîcombcres, Uttues.

Vois (le 3ardiua.
LANIPIIo<î PT CMPB'XELL,

Suctesus'flreul ySîvise et Cie.,
Chisnotee, pîrès le I'alaig t, e.utict.

lUO<511s. GVI'E le GRS OINNS 11011-
(IES AMEIUCAINS, gairàntie fraielhe.

A vendre pcar

7iiSAC ~l (isin. dTr&leprinle (1. C.)
-MA0 Dbi du Allemnd priule itougo
"M0 îlld do Bîlanc do

F000 lbs du . ong Veainont do
toi<> Ibît d( i wî dfi

A1 vendre par

>1er intra i

LA Librairie de M. J. Il. RIDLLANI)D
istiicgue trém îîvantigeisinerat paîr le pIL4.
mailleît et le plius ;«and assortimnent dle

Livres cl'Agrieulture et autres,
papeteries,

Imageries, etc.,
<jut b'ora pu~isse froîtuci à Monatréal, les pîrix de'
sefi Mlqllfigle fut ccllîcIlrrelleo aux autred

Septembre 185l7.

AUX, GUT ATE!
PIERRE DUÎFREME,__,

En ýGROS et en DETAIL;
No'. 123,- .

Coi des Ileç S1-Gc/iriè et .Nolri-.Tke,
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GULTIVATEURS.
L'ASSUItIANCE MUTUELLE contre le fei du

C bni de Montréal eontinuo 1asrIeer le pre-
prt*iéts dem Cultivaiteurs et autres senblab)les à

61 par £100 pour trois ums, aweeun billet de
pno cinq louiA pa r cent louiiis l'aurî, pour

<tre eotime au besoin et milvant les pertes et le
ddpenr.es de la Compagnie.

L» montaut assauré iaintmi.-nt PEeie DUX
ElLIOýNS DP AST JS

2,000,000 Piastres.
a buretu. No 1, ruoSt. Saereim-t

Montréal ou aux I)hecteirm cupsigiiés

iM. idwri Quin, Prsiknt. Long-c.Poinite.
.Jceph fGwarrte, P inte-aux.Tîremke.-î

Busch rnudhoîme, C(t-î St.-P ,rre.
Waller lenny, Montrél.

Bzien. comte. do
P. Malot, Hle!eil.
M. P. Vaiois, Pointe-Claire.
Léopold Derosîiers, lrlier.
Wim Bona. ..- Lauîrent.

P'. L. Lr TOUItNUX,
S'ertaire-Tlrduorier.

1<ntrd, 12jmuv. 1%8. 12

Torounto, 10 Déceibre l57.
AVIS est par le prrdsent donné i que 21,-

800 acercs do terres du la Couronne, dans
los 4ième, Mième, (ine et 7 1

.-nie rangs, et
dais le rang A du Township d'Ashford,

Ooint6 de J'Islet, C. B., seront offerts eit
onte au% personnes qui prendront posses-

flon de la terre immédiatement et continue-
foùtd'y habiter, le etbr'-is le liblle jour
de Janvier prochain. .Pour les particula-
ritds, 'adrsser i 1'agent local, François
Etu, l ier, a St. Thornas,

Jinvier 1858.

SON MARCHE.
MANUEL Elur.lENTAlltl e. pratiquce

de l'art agricole ou notions pratiques
sur l'ngricuîltue ; dédié aux mai-

on1éduation et a l!. populatilon ru
ralte dii UJas-Canada, par un membre

du Clergé Canadien, i vol. in-12 do
82 pag:es. lrochi 0 4 0

LES VE.LLEES CANAlENNES
traité dléneytaire d'agriculture ap-
prouvd par la socié,té dngriculture
du Bas-Caimda, et le Surintendant
de Iutruction Publique. Par Fra.
M. F. Osaye. 1. vol. in-12 de 152
piagts brhé. O T G

LM PARFAIT JARll.IN1lll moderne,
iîiui L la. j ée de tout. le moade par

M. De Salveragne 1 vol. in-12 de 168
page. O T

LE VERITAULE t parfait Bouviermo-
derne, conitennt l'art de connaitre,
élever, snigner et guérir tous les ani-
m<au .lomestiques, etc. 1 rol, ir-12
dle 172 pages, brocIh. 0 7 G
E ctio le, autred livre cli en usage

dans le,; école', collégen, mini que toute sorte de
fouriturce,

ri vte chez

11 111EIN & PAY17TT..
127, line St.-Panl.

Sept. 1857.

%. h. Leturnjicipalités de paroise trouvce
r"lut tout ce qui leur faut pour leurs bureaux
tel que legitres, RlUes d'évaination, et de
perceptin, blancs de compte, <le Reçu ct deSi.
tie. ICI qui le nouvel amendéent à In loi Pexi.
ge. 12

Ih lrinatic du )rI. P ault
42, RUE NOTREDAME,

ON trouve à cette Pharmacie toutes les
Médecines les plus et renoñ pour les mi-
ladies des Clevaux et des Bùtes à Cornes.

- AUSSI -

Consultations et traitement do toutes les
maladies par les Drs. Plicault pùre et fils.

MIdicamîents de toute eapece. Remedoe à
Patente françaiso, cte.

Sêpt mbèr 1,57, 12


